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4K Restoration

Synopsis 
Kaboul, fin des années 80. Le jeune et débrouillard Qodrat gagne sa vie en revendant des tickets 
pour aller voir ses films Bollywoodiens préférés. Rattrapé par la police, il se retrouve à l’orphelinat 
où il s’imagine héros de ses films cultes, combattant aux côtés de ses nouveaux amis l’invasion 
rebelle les menaçant.
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ENTRETIEN AVEC LA REALISATRICE

Shahrbanoo Sadat
Pour ce film vous vous êtes inspirée des souvenirs d’enfance de votre ami Anwar. Quels sont les 
éléments qui vous ont incité à adapter cette histoire en scénario ?
L’histoire d’Anwar est simple, honnête et en même temps très riche. Son parcours retrace l’histoire de 
l’Afghanistan sur ces 40 dernières années à travers le regard d’un jeune orphelin innocent. L’histoire d’un 
enfant pris dans une guerre qui n’était pas la sienne. C’est exactement ce que je ressens aujourd’hui en 
tant que personne vivant en Afghanistan. 

Dans quelle mesure avez-vous essayé de vous en tenir aux événements réels ? Avez-vous utilisé des 
éléments de votre propre passé pour écrire le film ?
Anwar raconte une période de sa vie dans l’orphelinat qui a durée 8 ans. Dans les nombreuses pages 
qu’il a écrites et que je relis encore et encore, il y a beaucoup de personnages, d’évènements, de lieux 
ou de noms qui n’ont de sens que pour un public afghan.  J’ai beaucoup lutté avec moi-même pour 
trouver le bon équilibre entre ce qui s’est passé et ce qu’il devait se passer dans le film. 
Je voulais rendre le film plus accessible pour le public international, mais sans oublier une seconde le 
public afghan. J’ai raccourci la période historique, même si le film commence en 1989 et se termine avec 
la prise de Kaboul par les Moudjahidines en 1992, j’en ai fait une période fictionnelle. Les personnages 
ne grandissent pas mais l’on ressent quand même le passage du temps. J’ai aussi réduit le nombre de 
personnages en mélangeant parfois plusieurs histoires et témoignages. Et j’ai ajouté les musiques de 
films Bollywoodiens mais dans la réalité, Anwar était aussi fan de Bollywood et vendait des billets de 
cinéma au marché noir.



Le témoignage de votre ami est-il un moyen indirect 
de questionner l’histoire récente de l’Afghanistan ?
On ne peut pas questionner le présent sans connaître 
le passé.  Il y a suffisamment de films sur l’Afghanistan 
aujourd’hui et je jure que le monde entier sait qu’il y a un 
conflit là-bas. Ce qui m’intéresse, c’est de fouiller dans le 
passé, et de remonter à la source de cette histoire.

Vous utilisez beaucoup la « grammaire» 
cinématographique de Bollywood dans le film. 
Comment avez-vous eu l’idée de créer vos propres 
séquences Bollywood?
Bollywood a une influence cinématographique très 
importante dans cette partie du monde et, bien entendu, 
l’amitié entre l’Afghanistan et l’Inde l’a encore renforcée. 
Presque tous les Afghans savent parler Urdu parce à 
force de regarder ces films indiens. Les années 80 étaient 
l’âge d’or de ce cinéma grâce aussi aux nombreuses 
salles de Kaboul et au climat de paix qui régnait au moins 
dans la capitale. 
Aujourd’hui, en Afghanistan, de nombreux « films de série 
Z» sont produits, influencés par les films de Bollywood. 
Donc, l’idée n’était pas très loin de moi. De plus, le fait 
que dans la réalité Anwar ait vendu des billets de cinéma 
au marché noir et qu’il était un grand fan de Bollywood 
m’a permis de mieux intégrer cette idée dans le film.

La réaction passionnée du public en regardant un vrai 

film Bollywoodien au début du film est incroyable. 
Quelle était l’importance de la culture Bollywood en 
Afghanistan dans les années 1980 ? Cela a-t-il changé 
? 
Les Afghans ne sont pas des gens très expressifs, mais 
ils aiment films Bollywoodiens, ils vivent jusqu’au bout les 
émotions et les drames. J’adore ce contraste. C’est peut-
être pour cette raison que l’amour pour Bollywood est 
resté le même. 
La seule différence va avec notre époque. Les années 80 
étaient l’âge d’or de Bollywood avec des cinémas partout 
à Kaboul. Aujourd’hui, les gens regardent des films sur 
Internet ou achètent des DVD au marché noir. Ce que 
Bollywood montre fascine les gens. Rêver, vivre une vie 
qui n’est pas possible en réalité, les amitiés, l’amour ou 
une vie parfaite. Les choses dont les gens manquent 
dans leur vie réelle surtout si vous vivez dans un pays en 
guerre comme l’Afghanistan où vous n’avez pratiquement 
pas accès aux droits fondamentaux. 

Les orphelins du film proviennent d’origines ethniques 
et religieuses très différentes. Vous vouliez que 
l’orphelinat soit représentatif de la diversité de 
l’Afghanistan ? 
L’orphelinat est l’un des rares endroits du pays où, quelle 
que soit leur religion ou leur appartenance ethnique, tous 
vivent ensemble. C’est vraiment ce que j’ai voulu montrer 
et surtout par cette époque, lorsque, au début des 



années 90, la guerre civile ethnique a éclaté à Kaboul et 
que beaucoup se sont entretués uniquement parce qu’ils 
n’appartenaient pas à la même ethnie.

Pouvez-vous nous en dire plus sur la production du 
film ? Quelles ont été les difficultés que vous avez 
rencontrées ?
J’ai tourné le film au Tadjikistan avec des acteurs non-
professionnels afghans et les processus d’obtention de 
passeport et de visa ont été un véritable cauchemar. 
Et quand nous avons dû tourner les scènes de 
Bollywood en Allemagne et au Danemark, il a fallu faire 
les demandes d’entrée dans l’espace Shenghen mais 
c’est impossible depuis Kaboul, il a fallu se rendre au 
Pakistan et pour entrer au Pakistan, nous avions besoin 
de visa... L’ambassade du Danemark a refusé notre visa 
la première fois et nous avons dû faire une pause de 4 
mois entre deux tournages pour obtenir les visas des 
acteurs principaux.

L’autre difficulté majeur est qu’en Afghanistan, quand il 
s’agit de faire un film, je suis très seule. Il n’y avait aucun 
directeur artistique impliqué dans le projet et Anwar et 
moi avons rassemblé nous-mêmes chaque d’accessoire 
et chaque costume. L’aide est venue un peu plus tard, 
mais nous avons quand même transformé toute une 
ancienne maison close en un orphelinat avec un groupe 
d’ouvriers du bâtiment avec lesquels j’avais déjà travaillé 

dans mon film précédent, Wolf and Sheep, où nous 
avons créé tout le village.

Pouvez-vous nous en dire plus sur la production 
cinématographique en Afghanistan ? Comment 
pensez-vous que la réalisation de films peut y être 
encouragée ?
Il existe de nombreuses sociétés de production et de 
cinéastes réalisant des films allant du film de série Z au 
court métrage en passant par le documentaire, mais très 
peu pour les longs métrages de fiction. Je pense qu’il y a 
un mouvement qui existe mais qu’il est très lent. 
Nous avons besoin de temps pour construire notre 
propre langage de cinéma. Je pense que les réalisateurs 
afghans sont confus et se perdent entre ce qu’ils veulent 
dire et ce qu’ils pensent que le monde attend d’eux. 
J’espère qu’un jour nous pourrons être les conteurs de 
nos histoires. 
C’est très bien que les cinéastes internationaux soient 
attirés par l’Afghanistan, mais ce qui est montré sur 
le pays est très cliché et superficiel, à mille lieux de la 
réalité. Je souhaite qu’un jour, les futurs réalisateurs 
afghans osent raconter leur histoire de la manière dont 
ils veulent la raconter.

Vous faites jouer les mêmes jeunes acteurs non 
professionnels que dans votre premier long métrage, 
Wolf & Sheep. Vous les avez vu grandir. Quel type de 



relation avez-vous développé avec eux ?
J’ai été surprise quand j’ai travaillé avec Qodrat 
pour la deuxième fois sur le plateau. J’ai réalisé 
qu’il avait vraiment grandi et que la façon dont 
j’avais travaillé avec lui dans Wolf and Sheep 
ne fonctionnait plus. Notre relation était plus 
professionnelle. Je lui ai fait confiance et lui ai parlé 
des scènes plus en détail avec lui.  Il a vraiment fait 
preuve d’intelligence et de patience pour ce film.

La conclusion du film reste ouverte, avec une 
approche onirique spectaculaire. Pourquoi 
avez-vous choisi cette fin ?
C’est simple ! Je voulais laisser les enfants gagner 
! Nous savons tous ce qui se passe pendant la 
guerre. Des femmes, des enfants et des civils sont 
tués. Je ne voyais pas l’intérêt de répéter cela 
une fois de plus alors que j’avais le pouvoir de le 
réécrire. 

Vous aviez prévu de réaliser cinq films inspirés 
de l’histoire de votre cousin. Est-ce toujours 
un projet en cours ? Ou avez-vous d’autres 
aspirations ? 

La première partie (Wolf and Sheep) et la 
deuxième partie (L’orphelinat) sont terminées. 
Je travaille sur la troisième et quatrième partie 
maintenant. Toutes ces histoires sont inspirées de 
celle d’Anwar. Il essaie de publier son journal et je 
souhaite de plus en plus faire un film basé sur son 
travail. Je le ferai un jour, je serai surement plus 
vielle, quand j’aurai fini cette pentalogie.



Shahrbanoo Sadat
Biographie
Shahrbanoo Sadat est une scénariste et réalisatrice afghane. Elle vit à Kaboul. Elle a 

étudié la réalisation à l’Atelier Varan Kaboul. En 2010, à 20 ans, elle est la plus jeune 

réalisatrice jamais sélectionnée à la Résidence de la Cinéfondation du festival de 

Cannes où elle développe son premier long métrage Wolf and Sheep qui sera présenté 

à la Quinzaine des réalisateurs en 2016 . Son premier court-métrage de fiction Vice 
Versa One est sélectionné à la Quinzaine des Réalisateurs en 2011. 

En 2013, elle crée sa société de production “Wolf Pictures” à Kaboul. 

Après Wolf and Sheep, la deuxième partie de sa pentalogie : L’orphelinat est 

sélectionné à la Quinzaine des Réalisateurs en 2019. 

Filmographie
2019 L’orphelinat
2016 Wolf and Sheep
2014 Who Wants to Be the Wolf? (Court métrage)
2013 Not at Home
2010 Vice Versa One (Court métrage) 
2009 A Smile for Life (Court métrage documentaire)



Jane Kaise Kab Kahan Iqrar Ho Gaya
(Chanson d’amour Bollywoodienne )

I don’t know how, when and where it happened
I was left thinking
And I just simply fell in love

I don’t know how, when and where it happened
I was left thinking

And I just simply fell in love
All the streets
Have turned into gardens
All the buds
Have blossomed into flowers

It looks like my wedding dress is ready
I was left thinking and I just simply fell in love

I stayed quiet
And didn’t say anything

What is left to say?
I stayed quiet
And didn’t say anything

What is left to say?
Our eyes connected and declared love

I was left thinking and I just simply fell in love
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